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D’UN  PATRIOTE."^ 


Divisions  funeftes,  exifterez-vous  toujoursi^ 
Au  moment  où  nous  allons  traiter  du  nlits 
grand  des  intérêts,  du  bien  général , cous  los 
efprics  ne  feront  donc  pas  réunis  ! 

Que  les  fcenes  fcandaleufes  dont  la  France 
cft  fouillée  en  divers  endroits  , fe  fuffent  paf- 
fées  dans  les  fiecles  affreux,  où  les  Miniitf'4;;s 
des  autels  , ces  Miniftres  de  paix,  partagoienc 
tavecdes  tyrans  fubalternes  le  fang  des  peuples 
abrutis  , fubjugués , fatigués  de  leur  malhcu- 
■reufe  exiftence,  on  n’auroit  pas  été  farpris. 
Alors,  par  une  indigne  connivence,  le  Prêtre 
foutenoit  le  tyran  > &,  armé  des  foudres  de 
J’opinion  , il  fécrafoit  à fon  cour  , & toujours 
.le  faix  accablant  de  ces.horribles  défordres  re- 
tomboit  fur  Je  peuple.  Mais  alors  aufli  figno- 
rance  ëæit  prcvfoude  : on  a voit  de  grands  ta*- 
4ens  , x]uelq'ii«îs  grandes  qualités  , êc  la  vertà 
-étoix  ignorée.  On  honoiroit  de  ce  beau  titré 
qubiques  aélions  ou  quelques  pratiqués,  rare- 
ment aides  , irèsdduvem  iiuifiblcs. 
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Mais  dans  ce  fiecle  de  lumières , où  Ton  fait 
fi  bien  o^ue  les  hommes  font  égaux  en  fortanc 
des  mains  de  la  Divinité , on  peut  vouloir 
concentrer  tout  fur  de  certains  êtres  , pour 
exclure  tous  les  autres  ! Sommes-nous  pétris 
crun  limon  d fférenc?  Et  un  honneur  accordé 
a mes  aïeux  pour  les  récompenicr,  me  don- 
Dc-t-il  le  précieux  avamage  d’êirc  inné 
plus  vertueux  plus  habile.^  On  n’oiera  pas 
me  le  foiuenir  , fans  dnoicv  Aies  trélors  en  ce 
genre  (ont  !e  fruit  de  réducarion  ; ôc  (1  je  les 
poflede  en  cfFct , je  i’igroMerai  : la  preuve  in- 
.dübitable  de  ma  pauvreté  , c’eft  mon  ridicule 
orgueil  à l*opulence. 

' AüiTî  , je  ne  comprends  pas  cette  aiïcrcion  fi 
Jégérement,  fi  iréqtRmmcnt  avancée  : cjue  ie 
lEms  Etat  n’eit  pas  propre  à rAdminiitraiion. 

Sfuement  , ainfi  que  nous,  ceue  matière 
lui  e(l  fort  étrangère)  mais  ell-ce  un  dédale 
^•qidon  ne  puifle  démêler?  Que  prétend -on 
faire?  Se  procurer  la  félicité  nationale.  DiO 
paraiiléz  petits  éc  vils  intérêts  ! Que  nos  âmes 
s’agrandiflent  à l’àfpeâ:  de  la  régénération  qui 
doit  s’eiFecluer!  Embrafîbns  d\in  coup-d'œil 
Je  préfent;  èc  Taveoir  ! travaillons  pour  nous , 
& préparons  un  fiecle  fortuné!  Ne  concen- 
-tfons  pas  nos  vues  dans  un  cercle  borné  ! Que 
Ja  magnanimité,  la  franchife  foient  notre  bouf- 
fole,  &c  nous  ferons  le  bien.  Le  fentimenc  di- 
l’igé  par  la  raEon , Eamour  de  l’humanfié , 
voilà  nos  guides  5 voilà  Ja  bafe  de  notre  poli- 
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tique  n3tiv'>naîe  S:  de  notre  conditudon.  Nous 
fonwacs  Français,  Pénétrons-nous,  dans  toute 
fon  étendue  , de  Tidée  que  nous  préfente  ce 
beau  nom  5 6^  nous  ferons  généreux,  nobles 
5:  grands.  Nous  dédaignerons  une  politique 
tortucufc  , fruit  de  rambition  défordonnée: 
nous  verrons  alors  que  la  vertu  fera  plus  que 
la  finciTe.  La  modeftie  , iaféparable  des  vérita- 
bles connoiffances , nous  fera  convenir,  que 
là  où  des  lumières,  même  médiocres,  fonc 
accompagnées  d’un  deGr  ardent  d’opérer  une 
reftau ration  faki taire  , on  doit  s'attendre  aux 
plus  efficaces  rélultats.  De  là,  il  s^enfuit,  qu’en 
attaquant  l’incompétence  'du  Tiers-Etat , en 
lui  fiippofanc  des  vues  contraires  au  bonheur 
d’uée  portion  intéreffiante  de  la  Nation,  c’eft 
le  fuppoier  inepte  , indigne  êc  fans  vertus. 
Voilà  l’inconféquence  des  argumentateurs  in- 
térefies.  ' _ ' 

Combien  de  fois  encore  n’a  c-on  pas  Taie 
retentir  à mes  oreilles  que  ce  même  Tiers- 
Etat  allait  devenir  le  foutién  & rartifai>  da 
defpotifmc  ? Î1  feroit  peut-être  poffible  de 
prouver,  que  la  crainte  de  n’y  plus  prétendre , 
fait  circuler  cette  abfurde  opinion.  Quoi  qu’il 
en  foie,  quelques  réflexions  détruiront  faci- 
lement cette  extravagante  idée. 

Qu’on  ouvre  les  annales  des  Empires,  ces 
Juges,  fans  appel  , des  hommes  , de  leurs 
prétentions,  de  leurs  aêlions  de  leurs  fo** 
lies , on  verra  fi  le  peuple,  en  mafle,  éleva, 


fo0tmt  galbais  cet*  affreiîx  coîoïïe  aux*  pied^ 
d’argile.  Un.  monnenc  d’erreur  pue  lui  faire  cn- 
fanicr  un  tyran  : il  ouvrit  les  yeux,  &brifa  ce 
vil  inftrufnent  de  fan  caprice.  D’ailleurs,  fur 
qui  le  defpote' fait'il  rejaillir  f&s  faveurs  Qui 
parcage  les  douceurs  attachées  à fon  aucorité?* 
Quels  font  fes  favoris  $ Eft-ce  le  corps  de 
la  Nation  ? Parlez  ! Mais  (i  je  demande ^ 
quels  font  les  opprimés  ? Quels  font  ceux  qui 
font  indignement  foulés?  Quels  font  ceux  qui, 
même , ne  voyent  jamais  l’idole  afFreufe  qui 
sfengraîfle  de  leur  fang?  La  réponfe  eft  connue. 
Le  peuple  fut  , dans  cous  les  tems , la  vidime 
immolée.  Ici  iabfurdité  du  raifonneraent  ac- 
compagne rinconféqnence  : on  prétend  qui[ 
veut  ce  qu’il  ne  peut  pas  vouloir.  I!  ira  donc^ 
ce  peuple,  fe  forger  des  chaînes,  quand  il  fe 
prépare  à détruire  celles  dont  on  Tavait  ceint 
lui  qui  ne  peut  être  heureux  que  par  la  liberté, 
li  ne  peut  pas  être  corrompu  , parce  qu’il  n a 
point  d’intérêc  particulier  ) fes  droits  fonctceux 
de  la  Nation.  ; ceffons  donc  de  lui  prêter  gra-^ 
tuitement  cette  coupable  erreur. 

Et  comment  peut-on  fe  permettre  de  pa« 
reiiles  alfertions,daos  un  moment  où  le  meilleur 
des  Rois , éclairé  fur  les  fautes  de  fes  Adiniilres  , 
appelle  fon  peuple  pour  les  réparer,  ,6^  s’im- 
pofe  Ja  loi.,  fi  douce  ôc  fi  chere , de  ue  pou^ 
vx)ir  plus  faire  que  le  bien?  Peiu-oa  faire  en- 
tendre qu’il  feroic  l’infame  rôle  de  corrupteur 
qa*il  alîêmleroic  k Natioa:  pour  fe  jouer  dteikb 


& Tavilir  !•  Son  Mimftre  vertueux  iroit-î! 
criftcf  en  un  jour  une  réputation  adoree,  édi- 
fiée par  cinquante  ans;  de  travaux? 
fuppofer  , qu’avec  une  ame  fenfibie,  ôr,  fc 
réfoudroir  à rejetter , méprifer  ta  recounoif- 
fance  l’eftiiîie  & l’arnonr  ! Le  Roi  ^ ce  Frijjvés 
fi  bon , voudroit-il  Mais  non  v hotnmesf 
trop  prévenus  , ceflez  d’affliger  mon  ame  f 
ne  raffaiffez  plus  fous  l’idée  ccuellc  de  bplus. 
affreufe  perverficé. 

Mais  on  préféré  d’inculper,  au  plaifir 
licieux  de  croire,  au  concours  vers  le  bienv 
Il  eft  vrai:  qu’il  faut  fe  dégager  de  l’incérêtj 
perfonnel , ce  trifte  & perfide  analyfeiw.  ' 
pacrîotifme  calcule  peu  fes  avantages  ou:  fe^ 
pertes  : il  agit.  L’intérêt  compte  avec  féche^ 
reflè.  L’un  eft  un  feu  dévorant  & pur  > l’autr© 
fuit  une  mapcfae  ténébreufe  : l’un  aplannit  cou^ 
les  obftacles  ^ le  mal  le  fatigue  à prévoir  j- 
l’imérêc  fait  le  faire-  naître,  il  f34c  en^  tirer  parti, 
& s’alimeme  de  ce  funefte  poifon.  Enfin 
patriorifme  a fon  fiege  dans  une  ame  gérié'^ 
reufe  &:  noble  > l’autre  eft  le  réfultac  d’un  cf-^ 
prie  rétréci,  & de  vues  bornées:. 

Quand  nous  ferons  pénétrés  de  cesgrandesi 
vérités , alors  s’efFeéluerâ  cecce  réunion  fi  defi- 
réc.  Alors  nous  ferons  des  pas  de  géant  darns 
la  carrière  du  bonheur.  Alors  nous  travaille- 
rom  efficacement  à l’ouvrage  ira  mortel  qu^ 
nous  devons  faire  , & que  l’univers  attentif 
odge  (kr  qaue»  Rwdcki  l ô.  grand  hommes 


6 

puîfle  line  écincelle  du  feu  qui  t’embrafe  jail- 
lir dans  nos  cœurs!  Mais  je  vais  chercher  bien 
loin  des  modelés  que  j’ai  fous  les  yeux.  Prof- 
tcrnonS'nous  devant  les  Dauphinais.  Ah  ! 
^uand  feroDS-nous  bénis  comme  eux  ! No- 
blcfie  de  Guienne  , vous  voulez  ardemment 
faire  le  bien  public > mes  confrères,  efFeéluons-^ 
le,,  franchiflbns  l’intervalle  qui  nous  fépare. 
Le  facrifîce  n’eft  rien  : & il  eft  fi  doux  d’être 
chéri  ! Faifons  le  bien  pour  lui-même  j &L  li 
jamais  nous  Tommes  forcés  au  repentir,  ce  fera 
un  bienfait  payé  d’ingratitude.  Notre  recours 
fcra  k juge  de  l’univers  : il  donne  des  remords 
au  coupable.  = Nous  Tentons  tous  quels 
avantages  feroienc  réfukés  de  la  concorde  en- 
tre  tous  les  Ordres  L/unanimité  eut  produit 
les  lumières,  & les  inftruclions  données  à nos 
Députés  auroienc  été  combinées  fur  l’intérêt 
général  du  Royaume  & celui  de  la  Province 
en  particulier.  Avec  les  plus  faines  intentions, 
dirigées  par  des  connoiflances  incertaines , on 
peut  faire'de  grandes  fautes.  Il  empeiu  réful- 
ter  le  malheur  d’une  province , qui , quoiqu  in- 
dividuel 5:  peu  fenti  d’abord,  peut  cependant 
entraîner  des  conféquences  funeftes. 

Si  nous  avions  bien  fincerement  voulu  être 
eo  pays  decat,  nous  aurions  déjà  obtenu  cette 
faveur  précieufej  & portant  nos  regards.au 
dedans  de  la  province  , enfuite  fur  fes  rélations 
extérieures , nous  aurions  foigneufemenr  exa- 
miné ce  qui  peut  nous  convenir^  ou  aous 


nuire.  D’après  cet  apperçü  , nous  aurions  ré- 
digé nos  pouvoirs,  ôc  établi  nos  demandes 6c 
nos  facrifices. 

D’abord  on  auroic  vu  quelle  efl:  la  pofiiion 
de  la  Guienne  , & fes  fubdivifions. 

2^  Quels  font  les  porcs,  ce  qu’ils  exigent > 
quelle  (eroic  leur  uiilicé,  leur  rapport  relative- 
ment à Tenfemblede  la  nation,  & relativemenc 
encore  à h fortune  des  Colonies. 

5^  En  quel  état  efl:  fon  commerce,  ôc  quels 
encouragemens  il  faiidroit  lui  accorder. 

4^Ec,j'auroisdûen  parler  d’abord  j quelle  efl: 
fon  agriculture  , êc  ce  qu’elle  pourroic  devenir  : 
de  quelle  influence  fes  denrées  fes  produc- 
tions feroient  dans  la  balance  politique  Si  la 
richefle  nationale  : fion  ne  pourroic  pas  vendre 
avec  le  blé,  le  vin  ^ du  tabac  y de  la  garence , 
de  la  cire  : pluGeurs  autres  articles  encore, ou 
détruits  par  les  barbares  loix  fifcales,  ou  nuis 
faute  d’être  encouragés  par  le  Gouvernemenc. 

5°  Les  rivières  qu’il  faut  rendre  navigables, 
les  canaux  qu’il  faut  creufer , les  ponts  qu’il 
faut  conftruire. 

6^  S’il  n’y  auroic  pas  dans  les  entrailles  de 
notre  terre ^ le  charbon  , que  nous  achetons 
fl  cher  d’une  nation  rivale. 

7^  Nos  relations  avec  le  provinces  limi- 
trophes. 

8°  Enfin  tous  les  objets , même  individuels, 
qui  peuvent  contribuer  à la  félicité  publique  : 
en  les  rapportant  à la  mafle  mationale. 


8 

Voilà , mes  Concitoyens, ce  qui  devroit  êtfi* 
déjà  fa  it.  Voilà  ce  <]ui  auroix  déjà  dû  nous 
occuper  entièrement)  & nous  avons  employé 
nos  mocnens , difpenfés  par  la  >natùre  avec 
tant  décoiiomie  , nous  ks  avons  employés  i 
difcuter  des  privilèges,  aimés  de  la  ,Pairie> 
unies  fi  nous  fommes  juftes  5c  vertueux^  pré* 
judiciables  fi  nous  ceflbns  de  l’être*. 

Mais  fi,  arrivés  â rAflemblée  augufte  de 
la  Nation  , nous  marchons  au  hafard,  ne>us 
courons  des  îifques  éminens , dc  nous  fommes^ 
refponfables  envers  les  générations  futures  de 
notre  impéritie,  il  ne  faut  pas  fe  le  diffimukr^ 
c|uand,  pour  foutenir  des  droits  ufurpés,  oa 
conquis  fur  Tignorance  & maintenus  par  l’a- 
dreffe  ou  la  terreur , on  arrête  ou  fon  em- 
pêche la  félicité  générale  & parciculiere  , o» 
eft  coupable  de  leze-Nation , & la  pureté  d’iu- 
leniion  n’eft  pas  même  uneexeufe. 

O mes  Confrères^  dépouillons  nosantiquel. 
préjugés!  fâchons  fentir  que  notre  force  con- 
' fifte  dans  l’enlemble)  foyons  afi'ez  vrais  pour ê-t PC 
juftes.  Quel  eft  celui  d’entre-nous  qui  ne  tient 
pas  à ce  Tiers-Etat  par  les  plus  -doux  liens  ? 
ceux  du  fang  5c  de  l’arnidé.  C’eft  donc  nas 
freres , nos  amis  , contre  qui  nous  plaidons  3 
Et  pour  qui  ? Hommes  fenfés , comparez  ! 
voyez  fi  vous  devez  favorifer  celui  qui  toiti- 
îoors  fe  fépara  de  vous;  ou  celui  qui  vous ^nd 
les  bras , & que  fon  intérêt  & la  naüùpe  mvneot 
à vous  aimer , à vous  mainteuiA 


